
CD, CONCERT : « Bestiaire »,
des  histoires  animales
enivrantes

CD, critique, compte-rendu : ”
BESTIAIRE ” par Sabine Revault
d’Allonnes  et  Stéphanie  Humeau
(1 cd ARTIE’S records — 2017).
Deux artistes françaises Sabine
Revault d’Allonnes (soprano) et
Stéphanie  Humeau  (piano)  se
frottent ici au défi des textes
et évocations poétiques inspirés
par  les  animaux.  En  réalité
c’est davantage qu’un bestiaire
choisi  …  :  une  collection  de

pièces remarquables et intelligemment associées. Le programme
convoque  un  jardin  animalier  aux  postures,  silhouettes,
situations  et  paysages  d’une  irrésistible  séduction.  La
sincérité  et  la  justesse  du  geste  rendent  hommage  à  la
multiplicité  des  sensibilités  –  compositeurs  et  poètes,
retenus.
Ici, chaque pièce illustre à sa manière un comportement ou une
attitude  animale.  Mais  l’animalité  identifiée  s’apparente
souvent aux sentiments et passions de l’âme humaine. Que ces
oiseaux,  animaux  (cochons  forcément  «  roses  »)  et  petit
cheval, sans omettre l’irremplaçable chat sur le toit, … et
insectes…  ont  de  raison  (et  d’enseignements)  à  nous
transmettre (écouter la dernière Coccinelle de Hugo mise en
musique et avec quel génie par Bizet ! : « les bêtes sont au
bon Dieu, mais la bêtise est à l’homme », sagesse hugolienne
absolument bouleversante).
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Célébration de la mélodie
française

Sublimes portraits animaliers
 

 

 

Têtes  à  l’envers  (sur  le  visuel  de  couverture),  mais
engagement total et très juste, les deux interprètes suscitent
l’adhésion dans ce programme riche et équilibré, dédié aux
incontournables de la mélodies, comme révélateur de joyaux
moins connus… ; le chant / piano dialogue à juste titre,
permettant à chacune d’exprimer dans sa palette expressive
étendue,  tout  ce  qui  rapproche  l’animal  de  l’homme  :  le
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bestiaire dont il est question servi par d’admirables talents
poétiques  et  littéraires  et  non  des  moindres  (Lecomte  de
Lisle, Hugo, Apollinaire, Jules Renard,…) marque l’esprit et
l’écoute car ces bêtes là – oiseaux, poissons ou insectes («
La cigale » de Chausson / L. de Lisle) sont plus humains que
les hommes eux-mêmes (la Coccinelle de Hugo déjà citée – en sa
morale  imprévue,  impertinente  et  sincère,  qui  referme  le
cycle).  Le  piano  seul  y  creuse  des  évocations  à  la  fois
légères  et  nostalgiques  aux  climats  rêveurs  d’une  absolue
fantaisie,  où  jaillissent  comme  des  poésies  uniquement
musicales, de purs paysages intérieurs (les sublimes « Oiseaux
tristes » de Ravel déjà cités, y répondent aux « Poissons d’or
» de son contemporain et si proche en pensée et inspiration,
Debussy).

L’immersion poétique est totale, magnifiquement assumée, grâce
au soprano riche, ample, incarné de Sabine Revault d’Allonnes,
capable aussi de graves quasi lugubres pour l’Albatros de
Chausson (d’après Baudelaire, la seule mélodie originellement
destiné à un alto et heureusement transposé pour le récital)…
LIRE notre critique complète du CD BESTIAIRE

—————————————

CD, annonce. BESTIAIRE. Stéphanie Humeau, piano
/ Sabine Revault d’Allonnes (soprano). Mélodies
françaises,  pièces  pour  piano  :  de  Chopin,
Chausson, Bizet et Chabrier… à Poulenc et Ravel
– 1 cd ARTIE’S records — enregistrement réalisé
en juillet 2017 (Bourg la Reine) – Durée :
1h01. CLIC de CLASSIQUENEWS d’avril 2018. Parution : le 9
avril 2018.
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———————————-

AGENDA / CONCERT
Concert de sortie / Programme du cd  » Bestiaire « , PARIS,

Mairie du IIIè arrdt – 2, rue Eugène Spuller, 75003 PARIS, le
24 avril 2018, 19h30 – INFORMATIONS et RESERVATIONS :

https://www.facebook.com/BestaireMusical/

 

JUAN  DIEGO  FLOREZ  chante
MOZART

https://www.facebook.com/BestaireMusical/
https://www.facebook.com/BestaireMusical/
https://www.classiquenews.com/juan-diego-florez-chante-mozart/
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ARTE, dim 6 mai 2018,
18h40.  JUAN  DIEGO
FLOREZ  chante  MOZART.
C’est une vedette dans son pays
(Pérou),  une  sorte  «  trésor
national vivant », et qui s’est
surtout, essentiellement illustrée
dans  la  maîtrise  du  bel  canto
romantique italien, c’est à dire
dans  les  opéras  de  Rossini,
Donizetti,  Bellini  (les
compositeurs avant Verdi). Rossini

est son auteur fétiche, celui qui l’a propulsé au firmament du
panthéon des meilleurs chanteurs du XXè. Après les Alfredo
Krauss,  Niccolai  Gedda  (qui  ont  défriché  cependant  un
répertoire plus étendu jusqu’à exceller dans l’opéra français…
ce qu’il ne chante pas ou rarement sur scène), Juan DIEGO
FLOREZ se consacre à présent, – évolution naturelle de sa
carrière et de ses choix artistiques, vers Mozart. L’agilité,
le phrasé, le legato, la subtilité de l’émission, sans omettre
la justesse de l’intonation comme la pureté de l’articulation
de la langue, doivent ici être totalement maîtrisés. Voilà
pourquoi,  souvent,  les  grands  belcantistes  en  particulier
rossiniens, sont aussi de très bons mozartiens.
Juan  Diego  Florez  a  récemment  édité  son  premier  album
exclusivement mozartien (enregistré en 2016, publié en octobre
2017) : collection d’airs et de héros qui par son incarnation,
semblent comme régénérés tant son chant est intense, juvénile,
naturel  :  ainsi  en  est-il  d’Idomeno,  Ottavio,  Titus
(excellent),  Belmonte  (en  allemand)…  De  sorte  que  si
aujourd’hui,  le  munichois  Jonas  Kaufmann  fait  figure  de
heldentenor dans le répertoire romantique germanique (Wagner,
Schubert…) mais aussi dans les opéras de Verdi et de Puccini,
la grâce élégantissime de Juan Diego Florez brille sans égal
chez Rossini, Bellini et à présent Mozart. A suivre.
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Voici ce qu’écrivait notre rédacteur
dans sa critique du cd Mozart par Juan
Diego Florez :
« Son TITUS éblouit par son humanité,
celle d’un cœur terrassé par l’exemple
moral  et  l’amour  transcendant  qu’il
reçut de Bérenice. Soudain ce chant se
fait  leçon  et  apprentissage  d’un
humanisme  devenu  fraternité  concrète
et vivante ; et la vérité du dernier
opéra de Mozart prend alors son sens: ce qu’apporte le ténor
au  personnage  est  incomparable.  L’idéal  politique  surgit
devant nous … »
LIRE notre critique complète : Juan Diego Florez chante Mozart
(1 cd SONY classical)
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-recital-lyrique-comp
te-rendu-critique-juan-diego-florez-mozart-la-scintilla-
minesi-2016-1-cd-sony-classical/
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ARTE, dim 6 mai 2018, 18h40. JUAN DIEGO FLOREZ chante MOZART.

APPROFONDIR
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-recital-lyrique-comp
te-rendu-critique-juan-diego-florez-mozart-la-scintilla-
minesi-2016-1-cd-sony-classical/

CD,  coffret,  compte  rendu.
The  CHRISTA  LUDWIG  edition
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(12  cd  DG  Deutsche
Grammophon)
CD,  coffret,  compte
rendu. The CHRISTA LUDWIG
edition  (12  cd  DG
Deutsche  Grammophon).
L’amplitude expressive et
stylistique  de  la  mezzo
diva,  star  interprète
chez  Universal  fait
l’objet  de  ce  coffret
plus  qu’alléchant  de  12
cd, où l’éditeur a pris
soin  de  sélectionner
quelques pages parmi les
plus emblématiques de la
carrière  de  la
cantatrice, dans le fonds
des archives maison, soit les bandes enregistrées pour Decca,
Philips,  Deutsche  Grammophon.  Dans  un  style  aujourd’hui
dépassé sur le plan de la réalisation instrumentale et des
équilibres  sonores,  voici  Bach  version  Richter  (Saint-
Matthieu) et Karajan (Messe en si) ; déjà la très subtile
musicienne vif argent y délivre une leçon de legato et de
nuance  expressive  au  service  de  la  ferveur  du  Cantor  de
Leipzig  (cd1).  Puis  une  sorte  de  focus  est  réservé  à  sa
collaboration  avec  3  chefs  d’importance  :  Karajan,  Böhm,
Bernstein. Le grand répertoire lyrique et romantique : R.
Strauss (La femme sans ombre / Die Frau ohne Schatten), Der
Rosenkavalier (Le Chevalier à la rose / Octavian, Quinquin),
Tristan und Isolde de Wagner (Brangaine), mais aussi Cosi fan
tutte (Dorabella), sans omettre des lieder avec orchestre de
Mahler,  ou  le  fameux  Candide  de  Bernstein…  sont  des
accomplissements  devenus  (à  juste  titre)  légendaires.
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Chez Wagner, l’anthologie permet les comparaisons dans un même
rôle : Waltraute (pour Solti en 1964, ou Karajan en 1969),
Fricka (Solti en 1965, ou plus proche de nous, Levine en
1987)…  Le  velouté  ambré,  ourlé,  somptueux  de  la  mezzo
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berlinoise enchante ici et là, avec une intelligence musicale
et une qualité d’émission exceptionnelle. Parmi les autres
pépites  de  ce  coffret  complet  –  véritable  synthèse
récapitulative pour une grande dame du chant, soufflant ainsi
ses 90 ans en 2018, citons aussi Le Chateau de Barbe-Bleue
(Kertesz), et évidemment, sujet des 4 derniers cd : l’art
millimétré, nuancé de la diseuse, interprète légendaire dans
le  lied.  Il  faut  encore  et  toujours  écouter  ses  Schubert
(Winterreise), Schumann et surtout Wolf auquel elle offre une
clarté  mélancolique  qui  dépasse  la  sophistication  trop
maniérée de sa consoeur soprane Schwarzkopf (à tort célébrée
tant et tant chez Wolf).
11 cd à posséder d’urgence.

 

 

__________________

 

 

CD, coffret, compte rendu : critique. The Art of Edith Mathis
(7 cd DG Deutsche Grammophon)

 

 

 



Publication,  fac  similé,
événement.  Carnet  /
Verzeichnüss  aller  meiner
Werke  de  Wolfgang  Amadeus
MOZART  (Editions  des  Saint-
Pères)

Publication,  fac  similé,  événement.
Carnet / Verzeichnüss aller meiner Werke de
Wolfgang Amadeus MOZART (Editions des Saint-
Pères).  L’éditeur  de  manuscrit  Saint-Pères
édite en grand format le journal personnel de
Mozart, son carnet qui contient ses partitions
achevées, de 1784 à sa mort.

Dans  son  Carnet  personnel,  autographe  exceptionnel,  écrit
pendant 7 années et jusqu’à 3 semaines avant sa mort (de
février 1784 à sa mort en 1791), le divin Mozart nous a laissé
un éclairage saisissant sur les dernières années de sa vie si
courtes et si intenses. Des portées manuscrites, des séries de
mélodies, de partitions annotées… Ainsi Wolfgang se dévoile au
fil d’une écriture sensible, frénétique, sans ratures. Les
éditions des Saint-Pères éditent le fac similé de ce manuscrit
personnel qui permet de (re)découvrir l’atelier musical du
génie salzbourgeois, dans l’intimité de son travail. Jusqu’à
sa mort à 35 ans en 1791, Mozart regroupe l’essentiel de ses
recherches musicales, synthétise une partie importante de ses
réalisations. C’est un journal de bord à la fois méticuleux et
emblématique de son processus de création et de composition.
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Le  Carnet  –  intitulé  Verzeichnüss  aller  meiner  Werke,
ou Répertoire de mon travail – témoigne de l’âge d’or, en
termes  créatifs,  de  la  vie  du  musicien.  Mozart  le  tient
scrupuleusement  à  jour,  et  de  façon  chronologique;  les
morceaux connus côtoient les partitions mineures mais ce sont
toutes des compositions achevées qui y sont déposées – c’est
la raison pour laquelle le Requiem n’y figure pas.
Deux quatuors dédiés à son ami Haydn, Les Noces de Figaro en
collaboration avec Lorenzo Da Ponte, la sérénade Une petite
musique  de  nuit,  un  Adagio  en  B  mineur  pour  piano,  la
Symphonie n°40 en sol mineur (bouleversante apothéose de son
génie  symphonique,  déjà  préromantique),  l’ouverture  de  La
Flûte  enchantée…  ultime  chef  d’oeuvre  lyrique  composé
simultanément  à  son  dernier  seria,  La  Clemnza  di  Tito.
Le manuscrit provient de la Stefan Zweig Collection – un fond
constitué par l’écrivain autrichien, enrichi ensuite par ses
héritiers à Londres. Le Carnet, acheté par Zweig aux enchères
en 1935, fut confié au British Museum en 1956 puis à la
British Library en 1986.

Le père de Wolfgang, Leopold, qui avait jadis établi une liste
des compositions de son fils entre ses 7 et 12 ans, et avec
lequel  Mozart  séjourna  à  Salzburg  peu  de  temps  avant  de
commencer  le  Carnet,  fut  probablement  à  l’origine  de  cet
esprit d’inventaire. À la même époque, Mozart commence aussi à
tenir  des  comptes  très  précis  de  ses  revenus  –  issus  de
concerts, de leçons particulières, de séries symphoniques et
des créations de ses concertos pour piano, etc. Son train de
vie à Salzbourg est bien documenté de cette façon.

 

 

Organisation de l’inventaire autographe 

 



Sur la page de gauche, Mozart indique la
date de la composition, son titre et les
instruments  requis.  On  y  trouve  aussi
parfois le nom des instrumentistes et des
chanteurs auxquels elle est destinée :
Aloysia Lange, dont Mozart fut amoureux ;
Josepha  Hofer,  première  interprète  de
la Reine de la Nuit… Sur la page de
droite, l’incipit de la partition qui est
noté.
Certaines  numérotations  ou  signets,  à
l’encre noire ou marron, sont sans doute

des ajouts ultérieurs de sa femme, Constanze, ou de l’éditeur
Johann André.
Quelques entrées correspondent à des partitions perdues ou
détruites. Enfin, certains incipit diffèrent des partitions «
officielles » : Mozart s’autorise des corrections tardives,
sur  partitions  (hors  Carnet).  De  même  que  les  dates
du Carnet sont parfois en décalage : il arrive à Mozart de
faire  jouer  un  morceau  avant  de  le  répertorier,  ou  de
reprendre  des  compositions  antérieures  à  1784  pour  les
retravailler.

 

 

Le Catalogue / Répertoire personnel est donc édité en fac-
simile  :  s’y  dévoile  dans  son  immédiateté  la  formidable
écriture du compositeur de génie, première source d’admiration
et de renseignement pour les amateurs, chercheurs, historiens,
musicologues. La qualité de l’édition, le soin apporté à la
publication des feuilles originelles du manuscrit britannique
sont remarquables.
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FAC  SIMILE,  manuscrit,  événement.  W.A.
Mozart,  Carnet  1784-1791,  Éditions  des  Saints-
Pères. 1000 exemplaires numérotés, parution le 26
mars 2018.
Coffret  en  Français,  Allemand,  Anglais.  Edition

fac similé évènement, CLIC de CLASSIQUENEWS d’avril 2018

 

 

 
 

 

 

LIVRE,  événement,  critique:
Jacques Offenbach : Voyage en
Amérique (Le Castor Astral)
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LIVRE, événement. Jacques Offenbach : Voyage
en  Amérique  (Le  Castor  Astral).  Dans  sa
collection  «  Les  Inattendus  »,  L’éditeur
inspiré,  Le  Castor  Astral  surprend  très
favorablement en publiant un texte que l’on
connaissait  par  bribes  ou  par  fragments
contextualisés  ;  ici,  place  au  texte
intégral,  soit  une  narration  qui  renforce
l’acuité de l’observateur Offenbach, dont le
monocle acéré dévoile durant l’année 1876, un
esprit affûté, prêt à croquer les faits et
gestes de ses contemporains, habile à repérer

répliques, formules, mouvements et figures représentatifs de
la « bonne » société dont il est un témoin mordant, critique,
explorateur.  Le  texte  est  d’autant  plus  révélateur  qu’il
s’inscrit dans la dernière partie de la vie du compositeur :
celui qui a fait danser le Second Empire dans les années 1850
/  1860,  a  donc  livré  ses  meilleures  comédies  bouffes  (le
sommet en serait La Grande Duchesse de Gerolstein, de 1867),
et après Sedan et la chute de l’Empire français, songe à se
faire oublier. Peu voyageur et guère mobile, Offenbach répond
cependant à l’invitation de deux imprésarios de New York qui
lui  offrent  une  pension  de  1000  dollars  par  soirée  s’il
accepte l’idée d’une tournée en Amérique du nord, soit 30
concerts en 2 mois pendant l’exercice 1876. Or le fondateur
des Bouffes-Parisiens (1855), doit se refaire : il a beaucoup
perdu  avec  l’invention  d’un  nouveau  genre,  successeur  de
l’opéra bouffe, « l’opéra bouffe féerie » (Le voyage dans la
lune) car la sauce ne prend pas au près d’un public de plus en
plus  volage,  inconstant,  oublieux  ;  après  1870,  Offenbach
reste considérablement endetté.

Le  journal  de  ce  voyage-tournée  indique  le  tempérament
analyste d’un Offenbach qui s’il a transmis une bonne part de
sa créativité lyrique, n’en a pas pour autant épuisé sa verve
ni son sens de la facétie critique. Plus d’une fois dans ce
périple, le compositeur se montre narrateur espiègle et amusé
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par ce qu’il observe : autant de situations et de pittoresque
qui  renvoient  à  sa  propre  création  sur  les  planches.  Le
voyageur se plaît à développer et affiner de page en page,
d’épisode  en  situation,  la  finesse  de  sa  curiosité
aventureuse. Les compositeurs écrivains aux côtés de Berlioz
ou de Debussy sont suffisamment rares pour  être signalés et
amplement appréciés : reportez vous donc à la propre prose
d’un  Offenbach  enfin  révélé.  L’écrivain  croque  le  monde
américain avec l’appétit et la drôlerie que le compositeur
aime  à  intégrer  dans  sa  forge  opératique.  Humour  et
générosité.

————————

LIVRE, événement. Jacques Offenbach : VOYAGE EN
AMERIQUE, (1876) – Préface de Pierre Brévignon –
titre originel : « Notes d’un musicien voyageur »
/ Editions La Castor Astral / Collection : « les
Inattendus » (avril 2018) —

EAN13 – 9791027801589 / ISBN : 979-1-02-780158-9
Éditeur : Le Castor Astral / Date de publication : 05/04/2018
Collection « LES INATTENDUS »
304 Nombre de pages – Dimensions : 19 x 12 x 1 cm – Poids :
215 g

SAINT-DENIS, Université PARIS
8. Exposition « MARIA CALLAS,
inconnue » du 5 au 27 avril
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2018
SAINT-DENIS, Exposition « MARIA CALLAS,
inconnue  »  du  5  au  27  avril  2018.
L’université  PARIS  8  à  Saint-Denis
accueille un cycle d’événements dédiés à
Maria Callas, le 5 avril prochain, suivi
d’une exposition MARIA CALLAS, inconnue,
ouverte au public du 6 au 27 avril 2018.
On  pensait  tout  connaître  de  la  diva
légendaire,  icône  lyrique  mais  aussi
vedette médiatique, ambassadrice de la
mode,  de  l’élégance  parisienne  propre
aux  années  1950  et  1960.  Le  cycle
d’événements et l’exposition d’avril 2018 ont été conçus par
Jean-Jacques Hanine-Roussel, historien de l’opéra, biographe
et doctorant du LER (Laboratoire d’Etudes Romanes, Paris 8).
Jean-Jacques Hanine-Roussel est aussi l’un des spécialistes
français de maria Callas parmi les plus passionnés et les
mieux  documentés  sur  le  sujet.  La  journée  du  5  avril
s’articule autour d’un concert, d’une conférence, enfin du
lancement  d’une  exposition  commémorant  les  40  ans  de  la
disparition de l’artiste, dont les cimaises seront ouvertes au
public du 6 jusqu’au 27 avril 2018.

 » Maria Callas, inconnue  »
Journée événement le 5 avril,
puis exposition du 6 au 27

avril 2018
40 ans après sa disparition (2017), Maria Callas, la femme et
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l’artiste, continuent de nous interpeller par sa singularité,
son intemporalité… et ses mystères. Biographe édité de la Diva
la plus célèbre de l’art lyrique, et légende légitime du beau
chant,  bel  canto,  interprète  fine  et  subtile  de  Bellini
(Norma),  Donizetti,  puis  Verdi  (Leonora,  Lady  Macbeth,
Violetta Valéry de La Traviata…) et Puccini (Tosca), Jean-
Jacques Hanine-Roussel, nous livre ses considérations les plus
récentes sur sa vie et son œuvre. Pour l’auteur biographe, il
s’agit  de  rétablir  à  sa  juste  vérité  l’image  (selon  lui
déformée)  de  Maria  Callas  que  les  media  continuent  de
diffuser, 40 ans après la disparition de l’étoile du chant
lyrique.
La biographie qu’il lui a consacré est le fruit de vingt-huit
années de recherches et contient de nombreuses informations,
des témoignages ainsi qu’une iconographie inédits, d’où le
titre de la manifestation « Maria Callas, inconnue ».

 

 

——————-

 

 

Calendrier du cycle
Maria Callas, inconnue

 

 

 

 

Le 5 avril 2018, 17h
Concert donné par 8 artistes, florilège (d’extraits) d’opéras



italiens,  français  et  russes  le  5  avril  2018  (Amphi  X,
Université Paris 8)

Conférence de Jean-Jacques Hanine-Roussel, 18h30
La  vie  de  Maria  Callas,  un  portrait  véridique  qui  va
l’encontre  de  celui  diffusé  par  les  medias  (Amphi  X,
Université  Paris  8)

 

 

 

Maria Callas, inconnue

Exposition de 34 panneaux de photos consacrés à Maria Callas
en privé, à ses différents rôles à l’opéra.

L’exposition se tiendra le 5 avril 2018 sur le Bâtiment-Pont
de l’université de 10h à 19h30. Puis du 6 au 27 avril 2018 à
la Bibliothèque de l’université de 9h à 20h.

 

 

 

Université Paris 8
2 rue de la liberté – 93 200 Saint-Denis
www.univ-paris8.fr

 INFOS sur l’exposition, modalités d’accès, horaires

 

 

———————-
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Approfondir : programme du concert du 5 avril 2018

 

 

Canzonetta sull’aria, duo de la comtesse et de Suzanne Les
Noces de Figaro, W.A. Mozart, Acte III
Annabelle Cardron-Bastard, Stéphanie Mugnier

Oh vin, dissipe la tristesse, air d’Hamlet
Hamlet, A. Thomas, Acte II
Jean-Michel Sereni

Kuda, kuda, air de Lenski
Eugène Onéguine, P.I. Tchaikovsky, Acte II, second tableau,
scène 17
Jean-Jacques Hanine-Roussel

Morro ma prima in grazia, air d’Amélia
Un Ballo in maschera, G.Verdi, Acte III, premier tableau
Stéphanie Mugnier

Ecco la sconsolata donna, air de Sénèque
Le Couronnement de Poppée, C. Monteverdi, Acte I, scène 6
Andrij Gnatiuk

Una voce poco fa, air de Rosine
Le Barbier de Séville, G. Rossini, Acte I, deuxième tableau
Mathilde Legrand

Hai gia vinta la causa, air du Comte
Les Noces de Figaro, W.A. Mozart, Acte III
Jean-Michel Sereni



Qui la voce, air d’Elvira
Les Puritains, V. Bellini, Acte II
Annabelle Cardron-Bastard

Unis dès la plus tendre enfance, air de Pylade
Iphigénie en Tauride, C.W. Gluck, Acte II
Jean-Jacques Hanine-Roussel

Per questa bella mano, air de concert K. 612, W.A. Mozart
Andrij Gnatiuk

Vois sous l’archet frémissant, air de Nicklausse
Les Contes d’Hoffmann, J. Offenbach, Acte III, scène 6, numéro
13
Mathilde Legrand

Parigi o cara, duo Violetta et Alfredo
La Traviata, G. Verdi, Acte III
Stéphanie Mugnier, Jean-Jacques Hanine-Roussel
Non piu andrai, farfallone amoroso, air de Figaro
Les Noces de Figaro, W.A. Mozart, Acte I
Jean-Michel Sereni

Divinités du Styx, air d’Alceste
Alceste, C.W. Gluck, Acte I
Annabelle Cardron-Bastard

La ci darem la mano, duo Zerline, Don Juan Don Juan, W.A.
Mozart,
Acte I, scène 3
Mathilde Legrand, Andrij Gnatiuk

Près des remparts de Séville, air de Carmen
Carmen, G. Bizet, Acte 1, numéro 10
Olga Gurkovska

Plus grand dans son obscurité, air de Balkis
La Reine de Saba, C. Gounod, Acte III
Stéphanie Mugnier



Quanto è bella, quanto è cara, air de Nemorino
L’élixir d’amour », G. Donizetti, Acte I
Jean-Jacques Hanine-Roussel

Cruda sorte, air d’Isabelle
L’italienne à Alger, G. Rossini, Acte I
Olga Gurkovska

Ves’ tabar spit’, air d’Aleko
Aleko, S. Rachmaninov, Acte I, numéro 10
Andrij Gnatiuk

Soave sia il vento, trio de Fiordiligi,
Dorabella et Alfonso
Cosi fan tutte, W.A. Mozart, Acte I
Annabelle  Cardron-Bastard,  Mathilde  Legrand,  Jean-Michel
Sereni

 

 

 

—————

 

 

Université Paris 8
2 rue de la liberté
93 200 Saint-Denis

www.univ-paris8.fr

+ d’INFOS :
https://www.bu.univ-paris8.fr/actualites/maria-callas-inconnue
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CD,  critique.  BEETHOVEN  :
Sonates pour piano n°3° opus
109,  n°28  opus  101.  ISHAY
SHAER,  piano  (1  cd  ORCHID
classic)

CD,  critique.  BEETHOVEN  :
Sonates  pour  piano  n°3°  opus
109, n°28 opus 101. ISHAY SHAER,
piano  (1  cd  ORCHID  classic,
juillet 2015). D’emblée, on sent
une  forte  conscience  musicale,
propre  à  exprimer  l’inquiétude
du discours, sa fragilité, son
instabilité qui sourde, comme sa
profonde  subtilité  mouvante.
L’interprète  construit  tout  un
monde  flottant  à  la  belle

structure et au toucher murmuré, canalisé, souvent peu appuyé.
Aucun doute, le pianiste israélien Ishay Shaer a beaucoup de
choses  à  nous  dire  sur  la  question  de  Beethoven.  Sa
compréhension  du  compositeur,  sa  retenue  très  riche  en
intentions  retient  immédiatement  l’attention  et  nourrit
l’écoute.  Nous  notons  :  la  très  belle  fluidité  liquide,
flexible  et  schumanienne  du  premier  Vivace  de  la  Sonate
d’ouverture  n°30,  auquel  répond  l’agilité  elle  aussi  très
finement calibrée du court Prestissimo qui suit. Le souffle
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ample,  intérieur  et  d’une  infinie  rêverie  nostalgique  se
déploie avec un sens grave de la construction, dans le plus
important des 3 mouvements de cette Sonate, (plus de 12 mn) :
noté Andante molto cantabile ed expressivo, l’épisode, l’un
des  plus  suspendus  du  dernier  Beethoven,  l’un  des  plus
énigmatiques aussi dans le registre introspectif et amoureux,
à la fois vivant et caressant. Né en 1983, Ishay Shaer en
exprime l’état d’ivresse et de conscience alternées, entre
ravissement  et  renoncement.  Encore  parfois  vert,  l’allant
prime ici sur la ciselure inquiète, ténue, mais en dépit de sa
jeunesse,  le  pianiste  remarqué  et  distingué  par  Daniel
Barenboim en 2011, sait construire la fine architecture si
versatile  d’un  Beethoven  qui  ne  cesse  d’expérimenter,  de
questionner,  de  nourrir  et  de  redéfinir  le  cadre  du
développement  formel  (où  Beethoven  semble  nous  poser  la
question et se poser la question à lui-même, … : qu’est ce
qu’un mouvement final de Sonate, où va-t-il, quel est son sens
?…), en particulier dans la section dernière où la question
enfle jusqu’à son point de non retour, laissant l’auditeur
dans un état d’attente sidérée.

 
 
 

 
 
 

Le jeune pianiste Ishay Shaer enregistre un récital Beethoven
de bout en bout captivant

Elégance et âpreté du geste



beethovénien
 
 
 

L’enchaînement  se  produit  avec
les 6 Bagatelles de l’opus 126,
pleine de retenue introspective
(premier Andante), ou échevelée,
pulsionnelle  (Allegro  et
Presto),  parfaitement  agencés
dans  l’esprit  d’une  série  de
pochades  au  caractère  chacune
très  affiné,  affûté,  sculpté
avec un sens immédiat et franc
de la sincérité. Là encore c’est
la grande élégance du geste, et
la retenue veloutée du toucher (le grazioso très articulé du
n°3),  la  recherche  d’une  sonorité  ronde,  équilibrée  qui
fouille, interroge matière et direction du geste sonore…, qui
captivent. Le pianiste n’a rien à démontrer, mais il invite,
suggère, éclaire. Même impression d’une intelligence en éveil,
à l’affût dans les 11 Bagatelles qui suivent (Opus 119).
La pensée expérimentale, éruptive de Beethoven s’exprime tout
à fait dans les 3 épisodes de la dernière Sonate n°28 (Opus
101) de ce récital très abouti. Les deux premiers exposent
clairement  les  diverses  tendances  d’une  âme  radicale,
absolutiste, puis la 3è et dernière, la plus développée, est
énoncée et structurée à la façon d’une synthèse rétrospective
qui  cible  aussi  l’avenir.  L’acuité  du  geste,  la  ciselure
souvent crépitante du toucher indiquent clairement chez Ishay
Shaer, un beethovénien capable de clarté, de nuances secrètes
et intimes, de caresses déjà mozartiennes, moins d’astuces et
de facéties formelles à la Haydn. Le caractère ombrageux de
Beethoven se libère amplement, de façon très graduelle dans
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l’Adagio finale, de plus de 10 mn, aux éclats sertis dans
toutes les nuances ébène. Le tact à la fois ténébriste et
feutré   du  pianiste  convainc  absolument  dans  cet  instant
suspendu où le temps s’arrête, tout inféodé à l’émergence de
la sensation et du sentiment : ceux du songe, de l’oubli, du
renoncement, de l’absolu poésie. Ishay Shaer n’oublie pas la
gravité  secrète  qui  nimbe  toute  la  clarté  de  ce  passage
schubertien dans sa quête de la réitération enivrée, capable
d’éclairs,  voire  d’assauts  d’une  ardeur  juvénile  quasi
primitive (remarquable lumière et énergie de la fugue finale).
Ce que nous dit le jeune pianiste est souvent captivant. Ishay
Ishaer appartient à la génération nouvelle de pianistes au
tempérament mûr, très inspiré par le répertorie défendu. Dans
la continuité de cette inspiration chez Beethoven, on aimerait
à présent l’entendre chez Liszt, Schumann et … Haydn. A suivre
évidemment.

 
 
 

 
 
 

————————————

 
 
 

CD, critique. BEETHOVEN : Sonates n°28, 30, Bagatelles… ISHAY
SHAER,  piano  (1  cd  Orchid  classics,  UK,  juil  2015).  –
Illustrations  :  portrait  chemise  blanche  ©  J  Coen

 
 
 



 
 
 

VIDEO Beethoven par Ishay Shaer :
https://www.youtube.com/watch?time_continue=54& v=3jBx0oaoR4w

 
 
 

DVD  critique.  POULENC  /
BARTOK:Barbara  Hannigan,  EP
Salonen  (déc  2015-1  dvd
Arthur Musik)
DVD  critique.  POULENC/BARTOK  :  Barbara
Hannigan,  EP  Salonen  (déc  2015-1  dvd
Arthur  Musik).  De  deux  univers
différents,  Warlikowski  fait  un  même
chant  passionné,  habité,  radical,  le
miroir  de  deux  amoureuses  sous
domination. On peut aisément reconnaître
ici la meilleure mise en scène du metteur
en scène si inconstant, dont on a pu
regretté ses réalisations du Roi Roger,
de  Parsifal  et  plus  récemment  de  Don
Carlos…  à  Paris.  Mais  son
hypersensibilité  maladive,  son  goût  des  êtres  décalés  en
péril,  et  des  situations  extrêmes,  colle  parfaitement  au
déroulement des deux ouvrages réunis. Bartok à l’opéra nous
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offre une expérience unique et géniale car la somptuosité et
le raffinement voluptueux de sa parure orchestrale contredit
exactement l’horreur du drame qui se joue entre le maître
châtelain et sa proie nouvellement acceptée dans la demeure :
Judith. Ostensiblement, les joyaux mordorés des instruments
ajoutent à la machine de séduction et d’hypnose graduelle qui
ensorcelle  la  jeune  femme,  laquelle  malgré  ses  doutes
légitimes,  finit  emmurée  vivante.

ART DE L’ENCHAINEMENT… À la fin du château, quand Barbe Bleue
pétrifie tout à fait Judith et la fait rentrer dans sa boîte
objet, lui refusant comme pour toutes les autres épouses, un
statut, la liberté, tout émancipation et toute dignité, …
surgit  tel  un  Œdipe  femme  aux  yeux  ensanglantés,  “Elle”,
l’héroïne unique chez Poulenc, rétablissant ce lien entre les
deux femmes de Bartok à Poulenc donc, et qui sont des objets
de domination et de soumission.

Warlikowski se montre très inspiré et juste en soulignant la
parenté  de  climats  (tension  et  ivresse  voluptueuse…
Certainement plus incisive chez Poulenc), la similitude du
sujet entre les deux opéras d’un acte chacun. JUDITH et ELLE
SONT SŒURS PAR LEUR ATTACHEMENT À L’HOMME QUI LES ASSUJETTIES
TOTALEMENT.

De sorte que l’on croit tout à fait que Poulenc prolonge ce
qui  a  été  exposé  chez  Bartok.  La  femme  désirée  courtisée
valorisée  par  le  désir  de  l’homme  qui  la  guide  dans  la
première partie bartockienne, est chez Poulenc son esclave
hystérique, bête insatisfaite, amoureuse détruite, ange déchu,
clown exténué… Tout en elle désigne et transpire la solitude
infamante qui la brûle : c’est une pleureuse alcoolique qui
s’embrase et se consume jusqu’à perdre tout raison.

La solution de continuité entre les deux actes pourtant de
mains différentes, gagne une puissance réaliste indiscutable
dans la conception de l’homme de théâtre qui en a restitué
avec grande intelligence, le lien dramatique.



En dépit de la dureté de son sujet, de la violence de son
action, de l’horreur domestique dont il s’agit, le déroulement
du spectacle est passionnant, et grande gagnante de cette
scène sauvage mais actuelle (on pense à l’affaire Weinstein),
la soprano Barbara Hannigan incarne le nouveau modèle des
chanteuses d’aujourd’hui, complètes et exemplaires, formidable
actrice  et  chanteuse  naturelle  au  verbe  français  coulant,
évident, claire, d’une bouleversante humanité. Quelle présence
et quelle plastique. À la fois blessée fragile hallucinante
dont chaque mouvement et intonation bouleverse comme la transe
et rage impuissante d’une poupée desarticulée hallucinante.
Quelle déclamation toute en finesse et en nuances. L’idée de
génie  de  Warlikowski  est  le  choix  du  dénouement  et  cette
relation physique qui prend corps entre Elle et son amant sur
la scène. On ne dira rien de cette nouvelle danse à deux mais
elle renforce encore la justesse de la conception comme la
performance époustouflante de la diva Hannigan.

Même  absent  le  baryton  basse  abyssal  de  John
Relyea, d’une virilité animale et troublante chez
Bartok, ne cesse de hanter chaque phrase d’une
Hannigan dont il semble que chaque phrase prière
et  invocation  lui  est  adressé  d’un  temps  à

l’autre, d’un compositeur à l’autre. Tout en étant un grand
moment  d’opéra,  court,  fulgurant,  incandescent,  Warlikowski
signe  donc  un  superbe  moment  de  théâtre.  Magistrale
réalisation  et  conception  d’ensemble.

——————–

DVD, critique. POULENC/BARTOK : Barbara Hannigan, EP Salonen
(déc 2015-1 dvd Arthur Musik) – Filmé en direct du Palais
Garnier en décembre 2015. Avec John Relyea, Barbara Hannigan,
Ekaterina Gubanova, Claude Bardouil. Orch de l’Opéra de Paris.
Esa-Pekka Salonen, direction.
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Livre  événement,  annonce.
Rêve  d’Espagne  /  Musique
espagnole en France par Marie
Christine VILA (Fayard)
Livre événement, annonce. Rêve d’Espagne
/ Musique espagnole en France par Marie
Christine  VILA  (Fayard).  En  1862,  le
tableau  de  Manet  :  «  le  ballet
espagnol  »  (choisi  en  couverture  du
présent  ouvrage)  indique  avant
l’engouement de Chabrier et Bizet, la
passion  du  peintre  moderne  pour
l’Espagne… mais il n’est guère le seul
touché par l’ibérite aiguë ; Carmen de
Bizet (1875), España de Chabrier (1883),
Iberia de Debussy, le Boléro de Ravel
témoignent de la faveur esthétique pour
le sud, mais aussi éclaire la longévité
du phénomène : l’Espagne inspire la France, qui entretient
avec elle une relation ancestrale oscillant entre attraction
et rejet. L’ibérisme, tropisme, exotisme proche, juste au delà
des  Pyrénées,  permet  de  développer  un  échappatoire  au
wagnérisme envahissant… comme ce fut le cas du Maroc et de
l’Afrique du nord (jusqu’à l’Egypte) pour Saint-Saëns (lui-
même sur les traces du peintre Delacroix)…

Pendant  un  siècle  (1820-1914),  de  la  première  génération
romantique  en  France,  à  la  fin  de  la  première  guerre,
l’Espagne divertit le public français avec l’«  espagnolade  »
(un exotisme à bon marché, c’est à dire, précipité critique un
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rien péjoratif) ; elle représente aussi, au fil des échanges,
une source d’inspiration et un renouvellement en profondeur du
langage musical. Au tournant du XXe siècle, les compositeurs
français confrontés au modèle wagnérien, y trouvent l’échappée
belle, propice à l’expression d’une musique moderne française,
qui contribue en retour à la création d’une musique moderne
espagnole.  Quand  les  Français  recherchent  une  nouvelle
inspiration, confondant souvent folklore, oeillade, citation
ethnographique,  volonté  rafraîchissante  ou  insert
scientifique, les compositeurs espagnols entendent rejoindre
Paris pour y obtenir reconnaissance et revenus substantiels.
Sous le ciel parisien, des émigrés, Albéniz, Turina ou Falla,
œuvrent à l’inverse pour sortir la musique espagnole de ses
clichés, tandis qu’un Viñes, pianiste interprète de génie, met
son piano au service de Ravel, Debussy ou Satie.

C’est  ce  double  mouvement  intégration,  normalisation  qui
cultive  le  piquant  et  le  folklorique  sans  empêcher  une
certaine standardisation au diapason de l’échelle européenne
que le lecteur vit au gré des pages de ce livre passionnant, à
travers chacun de ses jalons chronologiques, soit 8 chapitres
qui  évoquent  toutes  les  personnalités,  les  courants
esthétiques  et  les  postures,  les  rencontres  et  les
associations, qui croisent aussi les représentations – plus ou
moins réussies, de la culture espagnole aux Expos Universelles
(de 1878, 1889, 1900), miroirs écrins qui rétablit l’image de
l’Espagne dans le concert des nations européennes. Critique
développée dans le mag cd dvd livres de classiquenews le 26
mars  prochain,  jour  de  parution  du  livre  Rêve  d’Espagne
(Editions Fayard).

————————————

Livre événement, annonce. Rêve d’Espagne / Musique espagnole
en France par Marie Christine VILA (Editions Fayard) — 324
pages – Format : 135 x 215 mm — Prix imprimé (indicatif) : 23
€. CLIC de CLASSIQUENEWS de mars et avril 2018.
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L’opéra au cinéma : Benvenuto
Cellini par Terry Gilliam

CINEMA,  le  12  avril
2018.  BERLIOZ  :
Benvenuto  Cellini  par
Terry Gilliam. Créée en
2014 en Grande Bretagne
(pour  l’English
National  Opera),  la
production de Benvenuto
Cellini  de  Berlioz  –
grand opéra historique
Renaissance  du
Romantique,  admirateur
de Gluck, a tourné dans
les  grands  théâtres
lyriques  d’Europe  –
Madrid,  Barcelone  et
Rome,  …  dans  la

conception du réalisateur pétaradant Terry Gilliam (ex Monty
Python, concepteur du film lui aussi délirant et très juste
Brazil).  Pas  sûr  que  l’imagination  style  «  grand  bazar  »
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facile au grand écran, s’accore idéalement au dispositif de la
scène lyrique… à la réalité de sa continuité temporelle comme
à  ses  exigences  humaines  et  vocales.  C’est  une  fresque
délirante  et  bouffe  qui  revisite  en  la  dénaturant,  ce
fantastique historique conçu par Berlioz, très inspiré par la
figure du sculpteur maniériste, Benvenuto Cellini dont il fait
la représentation à la fois triomphante, souveraine, et aussi
caractériel du créateur poète. Gilliam peu psychologue ici,
préfère  nettement  le  rythme  spectaculaire  à  la  profondeur
introvertie.
Incontestablement, le grand barnum visuel (costumes de cirque
et confettis sur le public…) fonctionne à merveille (gageons
que projetée sur le grand écran, la production gagnera en
intensité et expressivité), une myriade de déballage chamarré
d’autant plus légitime que le début de l’opéra de Berlioz se
déroule à Rome, pendant le Mardi Gras, en plein carnaval.

L’ambition de la production de
Gilliam  épouse  idéalement  les
vastes scènes lyriques, avec ses
plans  étagées  aux  actions
carnavalesques  multiples,  à  la
démesure piranésienne… De toute
évidence,  le  dispositif
scénographique  à  déploiement

variable,  progressif,  croissant,  sait  occuper  les  grands
vaisseaux  opératiques.  Cette  qualité  spectaculaire  a
certainement favorisé les nombreuses reprises de ce spectacle
depuis sa création il y a 4 ans. Dans ce théâtre de la
grandiloquence, la fonte de la statue de Persée commande du
Pape Clément VII au sculpteur orfèvre, est elle aussi un grand
moment de machinerie impressionnante. Car malgré les intrigues
de son ennemi Fieramosca, le sculpteur Cellini parvient à
achever son grandiose Persée pour le Mercredi des Cendres…
dans la réalité, la sculpture monumentale demeure le fleuron
de  la  sculpture  italienne  maniériste  du  XVIè  :  un  chef
d’oeuvre nerveux, héroïque, virile comme le fut son auteur et
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comme aime à le portraiturer Berlioz. D’autant que l’artiste
ici, qu’il soit compositeur ou sculpteur est le grand gagnant
: après avoir réalisé l’œuvre de sa vie, Cellini peut épouser
Teresa. L’amour triomphe de tout ; il est la récompense du
créateur méritant.

BENVENUTO CELLINI d’Hector Berlioz. Mise en scène : Terry
Gilliam (2014). Diffusé au cinéma, jeudi 12 avril 2018, 19h30

(spectacle filmé à Amsterdam), dans 250 salles de cinémas,
multiplexes et complexes des grandes et moyennes

agglomérations du réseau CGR, en France, en Europe, au Canada,
au Maroc.
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BENVENUTO CELLINI, opéra en deux actes (1838)
Musique d’Hector Berlioz
Livret de Léon de Wailly et Auguste Barbier

Direction musicale : Sir Mark Elder
Mise en scène : Terry Gilliam
Mise en scène associée et chorégraphie : Leah Hausman
Décors : Terry Gilliam et Aaron Marsden
Costumes : Katrina Lindsay
Eclairages : Paule Constable
Création vidéographique : Finn Ross
Chef des Chœurs : Ching-Lien Wu

Rotterdams Philharmonisch Orkest
Koor van De Nationale Opera

Benvenuto Cellini, John Osborn
Giacomo Balducci, Maurizio Muraro
Fieramosca, Laurent Naouri
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Le Pape Clement VII, Orlin Anastassov
Francesco, Nicky Spence
Bernardino, Scott Conner
Pompeo, André Morsch
Le Cabaretier, Marcel Beekman
Teresa, Mariangela Sicilia
Ascanio, Michèle Losier

3h09 plus un entracte
En langue française, sous-titré en français

 


